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Original, un bac-bateau

a occupé durant

plusieurs mois le

Boulevard Saucy à

Liège.
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Peut-être avez-vous déjà croisé en ville un étrange potager 

en bac accompagné d’un panneau «nourriture à partager». 

Le mouvement des «Incroyables Comestibles», démarré 

il y a 7 ans en Angleterre, a essaimé dans le monde entier. 

Il nous invite à poser un autre regard sur l’espace public, 

source potentielle de nourriture, de solidarité et de rencontres.

Texte Isabelle Masson-Loodts × Photos Frédéric Raevens

Récoltes 
à partager



E
t si chacun cultivait devant sa

porte, dans l’espace public, des

fruits et légumes à mettre à

disposition de tous,

gratuitement? L’idée peut encore

paraître utopique aux yeux de ceux qui ne

savent pas que, lancée en 2008 par une poignée

d’habitantes de Todmorden, elle a été suivie

depuis lors par le reste de la population de cette

petite ville britannique, située à 25km de

Manchester. La municipalité, touchée par la crise, avait décidé

d’aider ses concitoyens à sortir des difficultés en acceptant que

les espaces publics soient transformés en jardins potagers. Des

zones de plantation ont été installées devant la caserne des

pompiers, le commissariat de police, la gare ou l’hôpital, et

jusque dans les jardinières des trottoirs. Chaque habitant a été

invité à entretenir un de ces espaces. Du coup, en quelques

années, cette petite agglomération de 14.000 habitants est

quasiment parvenue à atteindre l’autosuffisance alimentaire.

PLUS DE PARTAGE, 

PLUS D’ABONDANCE !

Baptisé «Incredible Edi-

ble», ce projet d’entraide et

de partage des denrées est

rapidement devenu un vé-

ritable mouvement mon-

dial. A Flémalle, Anne-

Marie Tihange fait partie de

ces citoyens qui, touchés

par cette histoire, ont voulu eux aussi retrousser leurs

manches. «J’ai découvert le mouvement dans une vidéo et je

l’ai trouvé fabuleux. Comme j’habite dans une cité verte, j’ai

décidé de commencer. Mais avant de passer à l’action, j’avais

peur des réactions des voisins, peur qu’on me prenne pour

une folle... Puis, je me suis adressée à la bourgmestre de ma

commune qui a bien accueilli mon projet. J’ai compris que

j’obtiendrais des autorisations en assurant que quelqu’un

s’occupe de chaque bac.» 
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Le logo des Incroyables

Comestibles germe de

plus en plus, ici et là, 

au détour des rues.

Ci-dessous et ci-contre:

Malo accompagne souvent

son papa, Gil Lenders, au

cours de ses séances de

jardinage urbain.



Quand Anne-Marie s’est lancée, il y a 

3 ans, elle ne connaissait rien à l’art des

plantations potagères. Aujourd’hui,

elle a acquis de l’expérience et la par-

tage avec tous ceux qu’elle croise au-

près de ses bacs ou du potager collectif

des Trixhes. Si la «potagiste» a déjà fait

des recrues dans son entourage et sa fa-

mille, elle sait qu’il faudra un peu plus

de temps sans doute pour faire d’autres

émules : «Beaucoup de gens ne connais-

sent pas encore le mouvement et ont

parfois peur de ce qui se cache derrière

la gratuité. Je me suis donné 5 ans pour

arriver à convaincre d’autres citoyens. Pour l’instant, ce

qu’on produit ici avec les Incroyables Comestibles reste

anecdotique mais si tout le monde le fait, on pourrait tendre

à l’autonomie alimentaire. Il y a 60 ans, tous les jardins de la

cité étaient cultivés...»

CITOYENNETÉ ET SOLIDARITÉ

Anne-Marie a appris que certaines

plantations fonctionnaient mieux que

d’autres pour toucher d’autres ci-

toyens. «Les herbes aromatiques et les

petits fruits attirent les curieux et les

gourmands.» A Liège, dans le quartier

des Vennes, Gil Lenders en a fait lui

aussi l’expérience. «Le bac contenant

des fraisiers a par exemple eu beaucoup

de succès.» Ces derniers, comme les to-

mates ou la menthe, attirent beaucoup

de gens qui découvrent le plaisir de 

la cueillette. «On a apprécié plus d’une

fois de voir un papa s’arrêter avec son enfant en bas âge pour

lui expliquer comment poussent les fruits et les légumes.

C’est ce qui nous faisait le plus plaisir», explique Gil. Car au-

delà de l’idée de nourrir la planète, ceux qui s’investissent

dans le mouvement des Incroyables Comestibles y voient

Marie Foidart (à droite) et Emilie

Thomas autour du bac qui a occupé 

la Place Saint-Etienne.

Les tomates font partie des plantes qui suscitent le plus 

la curiosité et récoltent le plus de succès.
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Plus les bacs
sont originaux

et plus ils
créent du lien.



avant tout un moyen d’interpeller davantage de gens

sur les enjeux contemporains et futurs de l’alimenta-

tion. Gil et sa femme ont lancé la culture de quelques

grands bacs dans le quartier où ils s’étaient installés il y

a 2 ans. Ces deux enseignants trouvaient que les ci-

toyens, de façon générale, n’étaient pas

assez concernés par des questions comme

la place de l’agriculture dans les villes ou

celle des moyens de subsistance des cités. 

Comme d’autres habitants de la Cité Ar-

dente, Emilie Thomas, animatrice du

Beau-Mur en charge du projet Incroyables

Comestibles, est passée à l’action. «Nous

avons obtenu une bourse du Fonds

Delhaize de la Fondation Roi Baudouin»,

explique-t-elle. «Grâce à cela, depuis 2013,

nous avons pu soutenir la construction de

bacs potagers par des citoyens, ainsi que

leur culture et mise à disposition dans di-

vers quartiers de la Ville de Liège. L’objectif, en menant ce

projet, est de tisser des réseaux sociaux au sein des quartiers.

Entre les habitants proches des bacs,

nous avons constaté que des liens

ont été créés. Dans le quartier des

Vennes notamment, nous avons or-

ganisé une inauguration suivie d’un

apéro convivial. Une vingtaine de

voisins se sont alors rencontrés. Cer-

tains ne s’étaient jamais vus !» Un

atelier de construction de bacs en

palettes de récupération s’est aussi

mis en place spontanément. «Un

bricoleur a préparé des plans de

construction et animé un atelier. Les plans sont désormais

disponibles pour toute personne intéressée.» 
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Cultiver en ville :
une façon de
reconnecter
chacun à la
réalité des
questions

alimentaires.

D’après Claire Collard, les gens sont

heureux de découvrir qu’une société

d’abondance est possible.

Les bacs des Vennes

sont un bel exemple

de réappropriation

de l’espace public

par les citoyens.
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ESPACE PUBLIC REVISITÉ

Ce principe de gratuité surprend parfois, tout comme le fait

qu’il n’y ait pas de contrôle sur «qui plante et qui en profite».

Pour Emilie, c’est une des valeurs transmises par ce mouve-

ment qui vise à construire une solidarité citoyenne nouvelle.

Dans la grande diversité des thématiques que les potagers des

Incroyables Comestibles permettent d’aborder, outre les ques-

tions de souveraineté alimentaire ou de lobbying sur les se-

mences, il y a celle de la réappropriation de l’espace public.

«Un des obstacles que l’on rencontre dans ces projets, c’est la

difficulté de se concerter avec les pouvoirs publics et d’obtenir

leur soutien...»

Certaines autorités communales sont en effet frileuses à

l’idée de donner une autorisation pour la culture d’un espace

potager dans des espaces publics. Notamment parce qu’elles

craignent que ces espaces ne soient pas bien entretenus. Les

expériences menées depuis quelques années sont encoura-

geantes et permettent d’envisager ces espaces cultivés comme

des voies d’avenir intéressantes pour les villes. «On a constaté

par exemple que plus le bac est beau, audacieux et artistique,

plus il est populaire, respecté, chouchouté et adopté!», ex-

plique Emilie. 

Le potager original qui a occupé la place Saint-Etienne en 2014

illustre bien la dynamique que peut faire naître un projet indi-

viduel mené sous la bannière des Incroyables Comestibles. «J’ai

proposé de le mettre en place à l’occasion de la Fête de la Transi-

tion de 2014», explique Marie Foidart. La jeune femme qui tra-

vaillait alors à cet endroit dans un atelier de fabrication numé-

rique a réussi à persuader son employeur de lui laisser mener ce

projet. Ce dernier y a trouvé de la visibilité lui permettant de

communiquer sur les notions de gratuité, de design et de récup,

des valeurs pratiquées par l’entreprise. «J’ai vu beaucoup de

personnes s’arrêter pour prendre le bac en photo, et j’aurais pu

passer des journées entières à répondre à leurs questions: les

gens voulaient vraiment en savoir plus.» 

Le bac de la place Saint-Etienne fut éphémère, comme d’au-

tres, mais il aura fait germer des idées aboutissant ailleurs à la

création de potagers... «J’ai vu naître un bac près de mon épice-

rie bio, et je vois que l’épicière s’en occupe», poursuit Marie.

«Elle pourrait considérer que c’est contraire à son business.

Mais comme d’autres, elle a compris que ce n’est pas intéressant

d’être heureux tout seul. Créer de l’abondance pour la partager,

c’est tellement plus gai!» 

A Flémalle, Anne-

Marie Tihange a su

convaincre sa

commune

d’accepter

plusieurs bacs de

culture.

Judicieusement

placés et bien

entretenus, ils

interpellent la

population locale,

en particulier les

parents de jeunes

enfants.


